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P ARmJS, en lisant œrt.a.Ïfl.-s éd:itoriaux dans [es journaux 
cfopmion, on se prencl à penser que leurs auteurs exa­
gèrent. que le paradoxe admini:stré à dose massÎ\lle risque 

de devenir nocif enver:s lui-même, et que œ o 'est pas par des pro­
œdès brutaux que les idées s'imposent. On a tort. Rien n'ébranle. 
et. par contre. rien n'assied. &,~antage une conw".iction que son 
ênonciiltioo répétée sous la forme la plus fr.anche. On ne gagne 
pa à insinuer : œtte méthode était bonne da.ru des siècles polis 
oo 'on a:1nûit le temps de dis.curer. De nos jours, il faut aller vite. 
et happer du,.-, Les preuves émanent elles-mêmes d'une énon­
ciation forte: noo. qu'on fusre appel à la foi Ju charbonnier, mais 
mnplemeot [parœ que 'idée, prérentée aussi nue. aussi nette que 
pœ:sible, contie:rnt en eUe sa propre ctémons:t:ration par ) 'évidence. 

Ce principe tend d·ailleurn à de,.•enir, sembie-t-il, général. 
Plusieurs lj .. ..,es cl'hist:ofre rh:emment parus sous un aspect quasi 
romanesque éclatent, dé; leur.s premières pages, en actes de foi de 
oe genre : .. . .. et puis enfin, - que dirai-je de plus ? - ce beau 
sujet m'enchante .•. " (Louis Bertrand ; Louis XIV) - "Si j'ai 
entirepm d'écrire une Vie Je Jeanne J'A:rc, c'est d'abord parce 

que je l'aime. Et voila une raison suffisante ". (J. Delteil : Jeanne 
J' Arc). - " Mais cette critique (l'exégèse allemande), si fière 
d'elle-même, souffre d'une débilité dont elle ne veut pas guérir : 
elle dissocie, elle dissèque, elle ne construit pas.· " (Emile Bau­
mann : Saint Paul). On multiplierait aisément les exemples. 

Nous sommes présentement baignés par un courant de 
croyance, dans toutes les acceptions du terme, par quoi le libé­
ralisme tiède qui a présidé à notre première éducation se trouve 
emporté, submergé. Je ne doute pas qu'un observateur. un peu 
attentif n'aperçoive un changement de ton radical entre ce que 

' l'on écrivait il y a quelques lustres et ce qui s'imprime ou se dit 
ma:intenant, et ce, dans les tendances les plus diverses et les plus 
opposées. La t ransition se fait même très vite. D'année en année, 
le style se dari.fie et s'épure. L'épithète tend à disparaître du vo­
cabulaire littéraire, musical, pictural et architectural. Une ligne 
sans faux-semblants, une syntaxe facile, coulante, des images so­
bres. et, par dessus tout, la concision : telle est la donnée du pro­
blème. C'est en somme un but'. de classicisme. S'il nous appa­
raît légitime et digne d'être recherché, il importe aussitôt de nous 
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défier du " dépouillement "qu'il comporte, ce clépouiUement ris­
quant d'aller, si j'ose hasarder ce calembour détestable, mais ex­
pressif, jusqu'à ne laisser subsister qu'une dépouille. N'élaguons 
pas l'arbre au point d'en tarir la sève. 

Or, c'est précisément dans de telles limites que s'inscrivent 
les tentatives auxquelles nous assistons. Je me hâte d'ajouter que 
la mode n'a rien à voir en l'affaire, et que ce s,erait rabougrir le 
sujet que de le maintenir à son ombre, qui est celle du mance:­
nillier. Comme toujours, il y a actuellement des œuvres qui obéis~ 
sent à la mode, parfois même qui la sollicitent, quitte à essayer 
de la fixer quelque temps à l'aide de tracts judicieusement assé­
nés. J'appelle ces productions des œuvres-mannequins. Elles dé­
filent devant notre amusement ou notre indifférence, ondulent et se 
dandinent. Bientôt nous reconnaissons leurs silhoue~tes dans quel­
ques magazines spéciaux : modèles et signatures ont été déposés. 
apposées les empreintes digitales. Puis, en vue de la saison nou­
velle, d'autres collections se constituent, qu'on lance à leur tour. 
Ainsi font, font, font... 

Un comique intense jaillit de l'importance que l'on donne 
de la sorte à de menus faits divers qui ne vivront pas ce que vivent 
les roses, et qui, par le brouhaha qu'ils éveiUent autour d'eux, 
permettraient à tout propos de crier à la révolution. De petits essais 
sont analysés, discutés avec autant de sérieux que les œuvres capi­
. tales du passé, quand ils ne leur sont pas avantageusement com­
parés. Nous sommes environnés de génies, si bien qu'on ne sait 
plus vers quel point cardinal mettre le genou en terre. 

Non, l'évolution que j'envisage n'est pas aussi prompte, sur­
tout .en musique. 

Il conviendrait d'abord de se souvenir que la musique suit 
toujours d'assez loin le mouvement des autres arts, qu'elle fut 
classique jusqu'en plein romantisme, romantique jusqu'au milieu 
du symbolisme, - réservons à certains égards le cas Wagner, -
~mpressionniste pendant le cubisme, et que, par conséquent, le 
stade qui correspondrait à celui des lettres contemporaines ne sera 
vraisemblablement atteint que dans un avenir moin immédiat 
qu 'on veut bien le dire. 

On pourrait en second lieu observer que nous ne sommes pas 

à même, dam le miEieu r~tl'emt oit mmi.c:i.em et critiques .e l'en.'­

cootrent, de juger sainement de la valeur d de ramplitu.de • 
mouvement. La pression à' laquelle est timbrée notre chawlière 
n'est pas ceUe qui anime le commllll.Jil, des a.malal:rs. grand p -
blic mélomane, même parisien. - celui qui. en cléfinitnœ, colporte 
et _ digere la musique. - et 'aveu des éditeurs f'évê.le que 
Saint-Saëns, Debussy, Fauré et Henri Duparc s:ont. en œt an 
grâce 1926, la " mardiiandise " qW: commeaœ à se deman&:r et a 
réclamer ]es g:ros tirages. 

Enfin, je crois essentiel de noter que les réactions qui se ~­
nen t en ce moment. de q1uelque côfié Qlll'on so· de la hani.cade,, 
sont trop intenses pour être défuijtil>'es. L "histoire des styles oois. 

offre des dégradations insensibles, et non de brœ-ques so bo · 
de continuité : ce sont des 6liations, plus ou moins àirectes. Les 
sautes violentes que now subissons ont indé.niahlement 1lil!e o:rigme 
mora1e dans la longue tragédie do nous orlons à peine : c" est 
une convalesœnœ lente et difficile au bout de qtœDe il est pa-­
mis d'espérer Ja samé. MaiÏ.s .ganions-no•l!JS de trop OUS presse-r : le 
rétablissement poorrait s "en trouver œmp omis. L'art ·a rien 
tle commun avec raaaTchi.e, et, de W t temps. es~. 
viduelles vers des es étiques prétenrieœes n o gnere eu de 
cbanœ. Lorsque t.out une jeune et nomhreme pléiade 'ét:oi]es 
de toutes g:randeu.rs aura réussi à se g.rmmper ~ ne n1·,. •:rn:i,,. 

certes pas l'évi.denœ. Pour ri:œtant. 'attelage d'Apollon obêët à 
œnt injonctions qui le so liidtem à hue et à dia~~ p"étine et rue 
sur place. Attendons le coup d.e fo et q • ' èvera,. 
sieurs les cochers auront bie©J vu u se mettre d 

Au :reste. je me demande ce ql!ll'.il nous est low le. de pné­
vo • r à nous tou • tant que nou om:mes, de ce qu •· a:t:hi dm e 
:nou·. La musique, par malheur. ne saura· être 
que compêtence. Les sots s •• om"Vaient • ~émt<emen • 
nique qui ~spooe de J'immai èriel de ·- pondéra. e. éc. ppe 
à qui ne ra pas étudiée fum . e enl, e en n..-.1"1' 'o>T!rl 

parler doit avant tout s'en ·~"buire. \ -on es pcÎnttts traiter 
de peinture. les romanciers de romft!Jl ) Le "cie es hëlas 
.appelé à critiquer a musi ue. -~ · · • a 
peine à f e croire. 
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* . "' 
• { grë donc les ·gn ~ tangthles. quo11u encore hi.en e;·té· 

rieurs, i .. n renou\e.au, "e ne rains pas d'affirmer .au n que. de 
me rêpêter, que la période dan laquelle nous ~ou: dehatton~ n ~t 
qu'une penode de stagnati n, et que ceux qui estiment ~voir deia 
ro pé les ponts derrière eux se trompent, - comme d autr~ e.n 
sens contraire. La pre œ p]us palpable en est dans le peu dm~­
cati ns q c mportent es e."'rèc.utions orchestral.es de œ dernier 
trimes rc,. comme de J'a.n:nêe précéden e out en ère. 

• ·e che choru ~ œ renouveau, ne le réclamons pas. ra: ce 
n es pas en J'appe t à gran s cris que nous le feron~ amver 
plus vi e ; mais soyons neanmoins tous préts à en enregistrer les 
moindres sym ômes au et à mesure qu'j.ls daigneront appa­
nutre., persuadès que c'est !.à œuvre de nature, c'est-à-d.ire qu'on 
ne peu ru ëvirer ni pro.-oquer non plus, !Ut-ce uec le forceps. Les 
gcnèrations se suivent, apportant et emportant a\'eC elles Leur mode 
1fexpressioa. Cela est umain. et les mots d'ordre auxquels elles 
semble ohé' ne sont pas ceux de quelques théoriciens : 
c'est eur fonds propre qui es lem a dictés. t\t à falberbe. ni à 
Bœlea , 'es d e l'école de 660 : el e est née toute seule de la 
situa · n politique & · ssanU: à l'apogée d·un règne triomphal Car 
ks meÜ eures lois ne so: pas les décrets de l'autorité. mais la sim-
p codificatio es usages. 

* ** 
, 1ais foin des àÏgressiom. Pour en re\·enir aux dominicaux, 

je note, à moins d'erreur de ma part, en tout et pour tout trois 
premières auditions répartie!, dans le courant du moi.s de décem­
bre, entre la quatre grandes associations. - soit à travers vingt­
Dellf concerts. Encore, parmi œs trois révélations, deux sont fran­
çaises, mais une ita.1ienne. Autant clire qu'en France on n'écrit plus 
de musique pour orchestre, et que, du train dont vont les choses, 
œlle-0 va se cristalliser comme une 1anrue morte, 

Je n 'incnnûne personne: je me co~tente de constater que le 
renouveau tan: promis n'a pas l'air de Youlofr fleurir rur ce ter­
ra.in, et ue f rance, après cinquante ans de tte opiniâtre pour 

relever le renom de son école syqiphoniq~~· se.mblc abdiquer et 
transmettre ses pouvoirs. Je me propose d etudrer', du res.te, dans 
une prochaine chronique les causes de ce mal et d en envisager le 
rern.ède. • 

A ro:it seigne:ir, tout honneur : M. Jacques Ibert, .l un des 
plu sympathiqu.es et de be~ucoup !e plus .mar~uant ~arm1 les d~~­
niers prix de Rome, confiait donc a M. P1erne la pnmeur de Fee­
rique. Comme tout ce que nous connaissons de ce parfait musicien, 
dont la plume est habile, c'est là une œuvre claire, agréablement 
orchestrée, fertile en petites trouvailles qui, intrinsèquement, rw 
vira.ient le subtil horloger de Montfort-l'Amaury, mais j'avoue 
qu'après les R~ncontres, qui ont su. forc~r. les port~ de _l'Opéra, 
qu'après les Esc'.1.l~ surtout. dont 1 adm1ss1on au repertoire de la 
Société est un acte de simple justice, je m'attendais peut-être à 
mieux.. M. Ibert nous a trop gâtés jusqu'à présent pour que nous 
ne nous montrions pas très exigeants envers lui, précisément par 
égard pour lui. Ce que nous admettrions d'un autre peut, de lui, 
ne poiet nous satisfaire. Et, si je lui ai justement fait de récents 
éloges à propos des Escales, je suis d'autant plus en droit de lui 
dire que, dans Féfriflu~. la substance m'apparaît moins choisie, le 
plan moins serré, l'originalité moins vive. Les espoirs que nous 
fondons sur lui sont trop beaux pour qu'il les déjoue. Il lui est 
aisé de se ressaisir, et nous sommes persuadés par avance qu'il le 
fera. 

Toutes mes excuses à M. Maurice Imbert : ayant été retenu 
ailleurs par d'impérieuses obligations pendant que M. Paray pré­
sentait les mélodies qu'il a &:rites sur d'exquis poèmes de M. Tris-­
tan Derème, la Verdure dorée, j'en ai été réduit à recueillir des 
échos de la cérémonie : l'on m'a rapporté la délicatesse des con· 
tours, la sobriété de l'instrumentation, et j'ai su également de 
quels accents émouvants Mme Bériz.a a entouré ces courtes pages. 

Quant aux Pins de Rome de M. Respighi, dont M. Gaubert 
now faisait cadeau, par anticipation, pour nos étrennes, je ne 
comprends ni J'enthousiasme outrancier d'une partie de l'audi­
toire, ni la froideur de l'autre, cette pièce constituant le type de la 
musique que tout le monde peut entendre sans réagir dans aucun 
sens, parce qu'elle est honnête et sonore sans grande distinction, 
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comme sans écœurante banalité. Elle vÎ$e à l'effet comme un cos..­
tume de bersaglier, - mais la plume et le grand chapeau ne font~ 
ils pas partie de cet uniforme italien ? Musique règlementaire, 
donc. Ces pins viennent après les fontaines. Bient8t, pour notre 
instruction, M. Respighi éditera d'autres séries. La lithographie 
a permis jadis à d'excellents artistes de s'exprimer. lei, elle tire 
peut-être un peu sur le chromo : cela nous rajeunit. 

M. Albert Wolff, sans prendre de repos, se livre à des réca­
pitulations indispensables : l'odorante /béria de Debussy, la Vie 
brève de Manuel de Fal1a, le Petit Elfe de Florent Schmitt, a 1a 
verve drue, mais combien touchante. le suave Miroir Je Jw de 
C-aplet, et, pour démolir une vieiJle idole défunte. la Sinfonia J.o .. 
mestica. Il nous donne, en outre, la ·joie d'applaudir me Wanda 
Landowska dans deux concertos, r un de davecin, de Haendel, 
l'autre de piano, de Mozart. " Que faut-11 davantage ? " 

Nous n'aurions garde d'oublier non plus M . Kouhitzky et 
Benedetti, ni la chorale Nivard, - toujours chez Pasdeloup, - ni 
M. Alfred Cortot chez Colonne, ni Mme Germaine Lubin, ni 
M. Armand Ferté, au Conservatoire. J'en passe, mais œmment 
citer et commenter vingt-neuf séries de virtuoses des doigts ou de 
la voix, - car, dans les festivals classiques qui régnerent tout le 
long du mois, le nombre des solistes fut souvent multiplié ar 
quatre ! Tâche impossible. 

* * * 
Par les soins de Mme Lo]a Bassan. Paris vient d'être régulie, 

rement dotée d'une nouvelle association. l'Orchestre Philhar, 
monique, dont le recrutement fut sévère, et qui doit être clirigée a 
tour de rôle par des chefs étrangers. L'avantage saute aux yeux, 
si l'on songe aux échanges heureux qui ne manqueront pas, espê~ 
rons-le, d'en résulter. 

La première manifestation, déja assez lointaine. invitai 
Bernard Tittel, compatriote de Liszt. 11 mit à son programme d 
poèmes émouvants, quoique ' gemütlich ", de ' ah er. - qui 
font l'objet de dithyrambes Outre·Rhin, - l KinJalotmlieJu. 
-chantés par u Lina alk. -e de peti morcu d m iq e 

par es mus10em. . e que œ 
ni! de ettll:! de créance. dl~ 
ui se !ai France. E 
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